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LE SERVICE DE DEUX ANS 
Le ministre de la guerre vient de prendre 

une décision qui non seulement intéresse une 
nombreuse partie de la population française, 
mais qui encore, à plusieurs points de vue, 
mérite de fixer l'attention publique. 

Cette décision a trait à la formation d'une 
deuxième portion de la classe 1893, et le 
renvoi anticipé d'une partie des classes 1891 
et 1892. 

Le chiffre total des jeunes soldats de la 
classe 1893 inscrits sur la première partie 
de la liste de recrutement est, déduction 
faite des soutiens de famille, de 161,477. 
De ce nombre, 125,477 forment la première 
portion du contingent et seront maintenus 
sous les drapeaux après une année de ser-
vice; les 36,000 autres formeront la deu-
xième portion et seront envoyés en disponi-
bilité après leur première année de service. 
C est donc une proportion de 22,30 0/0 qui 
servira de base pour diviser en deux la pre-
mière partie de la liste de recrutement. 

Les hommes de la deuxième portion se-
ront désignés d'après l'ordre de leurs numé-
ros de tirage au sort, en commençant par 
les numéros les plus élevés. 

Les jeunes soldats qui, classés dans la 
deuxième portion du contingent, auraient 
demandé à servir clans les troupes coloniales 
ne pourront être dirigés sur ces troupes, 

.qu'en renonçant au bénéfice de leur numéro 
de tirage, et en devançant l'appel sous forme 
d'engagement volontaire. 

Seront envoyés en congé le 8 novembre 
1894, jusqu'à la date de leur passage dans 
la réserve, 25,000 hommes de la classe 1891 
et 36,000 de la classe 1892. Conformément 
aux prescriptions de l'article 39 de la loi du 
15 juillet 1889, ces hommes seront pris 
dans chaque canton, proportionnellement 
au contingent, en commençant par les nu-
méros les plus élevés. Les conseils d'admi-
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Par la COMTESSE DE BEAUREPAIRE 

VIII 

Tes » éléments, le» miens étaient secs mainte-
nant, je te vêtis de nouveau et j'explorai les po-
ches Je mou gilet. Ta mère, y avait g'is-é me 
bourbe contenant mille francs an or; cet le bourse 
J était encore; je ne pus m'empêcher de pousser 
»n cri de joie I Ta mère UlVvait dit qu'el'e avait 
envoyé à Dublin, chez un banquier, à unïiom sup-
posé, une somme assez ronde; mais éiioni-i on-; 
sn Irlande, c'est ce que j'ignorais encore. 

Le sort me fut plus heureux que je ne er< vais ; 
c'était bien sur cette t rre que nous avions abor-
dé, <t comme je par'ais couramment l'anglais, il 
me fut facile de me tirer d'affaire. 

Le 1, ndemain, j'é ais en possession des vingt 
■ni'le francs qu'Yvonne m'avait destines et je par-
to'Sj comme il était convenu, pour une vi!le recu-
'ée de la Norwège. De là je lui écrivis, mais ma 
'eltre resta sans léponse. Un jour j'appris pr un 
journal fruçais qui me tomba entre les mains, qoe 
'8 bruit de ma mort avait été lépandu et je com-
pris que M. de Rccheplœuc avait voulu trancher 

nistration des coips, prévenus par le service 
du recrutement, renverront ces- hommes 
dans leurs foyers, à la condition qu'ils satis-
fassent aux conditions de conduite et d'ins -

par les règlements en vî-tructton exigées 

Quelle est la cause de l'importante déci-
sion que nous venons de relater, et quels en 
seront les effets ? 

La cause, il ne faut pas hésiter à le dire, 
c'est au budget qu'il faut la demander. En 
présence du déficit qu'il va falloir combler, 
il n'est plus possible de maintenir, en fait, 
sous les drapeaux, dans les conditions ac-
tuelles, c'est-à-dire pendant trois ans, la 
totalité du contingent annuel. De là ce ren-
voi anticipé d'une centaine de mille hom-
mes dans leurs foyers. Personne, certes, ne 
s'en plaindra, ni les jeunes gens, ni leurs 
familles, ni le Trésor public. Faut-il ajouter 
qu'en Europe comme en France, on verra 
là un indice nouveau de l'affermissement de 
la paix ; il est bien certain, en effet, que le 
gouvernement ne prendrait pas une telle 
mesure s'il y avait, en ce moment, nous ne 
dirons pas la moindre inquiétude, mais seu-
lement la moindre apparence d'inquiétude. 

En tous cas, c'est là, de la part de la 
France, un premier pas dans une voie qui, 
pour l'Europe entière, pourrait devenir sin-
gulièrement féconde, si un tel exemple était 
imité, ce qui est fort possible, d'ailleurs, 
dans la situation actuelle des divers budgets 
européens. Certes, on ne peut espérer le 
désarmement, mais s'il s'établissait entre 
les divers peuples une sorte d'entente tacite 
pour arriver à diminuer les armements qui 
les ruinent, ne serait-ce pas là pour toutes 
les nations un grand bienfait ? 

Au point de vue français, la mesure qui 
vient d'être prise motive une autre ré-
flexion . 

Avec les modifications apportées au ser-
vice de trois ans qui, d'après les déclarations 
faites aux Chambres, devait permettre d'in-
corporer, sauf les exceptions spécialement 
stipulées, la totalité du contingent, que de-

tous les liens qui m'attachaient à sa fille. Je me 
résignai, et je ne fis aucune démarche pour me 
rappeler au souvenir de ma femme. Et pourtant 
.si j'avais pu la revoir seulement pendant une 
heure, la chè;e créature, cela m'eût donné du 
courage. Comme je l'aimais I comme je l'aime 
encore 1 car elle vit, et jamais je ne la x verrai ! 
Que dîs-je, peut-être apprendrai-ja qu'> n jour, 
trompée par le bruit de ma mort, elle aura 
( h. relié dans une autre union l'oubli •. I le bon-
heur. 

Pourrais-je lui en vouloir î Hétsu ! Elit n'a pas 
Iri-nle-cinq ans, et je sais qu'elle est plus belle que 
jamais ! Son souvenirtuie tae et, sans loi, je croisv 

que m i vie se serait brisée à celle lutte incessante 
contre son souvenir. 

Eu No.wège, je donnai des leçons de français, 
mon salaire nous tuffisait pour Y vre et je n'eus 
pas besoin de toucher à mes vingt mille francs 
que je li nais soigneusement en réserve. Mais le 
ci 1 était trop rude pour ta frêle existence, c'est 
pourquoi, ap:ès quaire ans passés sous, un ciel 
inclément, j - pris la rés>olut:en d'aller m'établir 
e,n Italie. 

Là, nous avons vécu pendant dix années heu-
reux el riche*. Aujourd'hui nous voici de nouveau 
pauvres et irrants ! Quand la Proiiduice daigne-
ra-l-i'llo avoir pitié de nous ? 

— Quand Vitre innocence sera reconnu1, mon 
père, n prit Géc le. — Quand vous serez rétabli 
dans »os droits, quan ! enfin vous aurez confondu 
vos ennemmis. 

— Que dU-tu, chèra enfant ? To t cela est im-
possible . 

— Et pouriàut cela fera, cher père adoré 1 

vient la règle de l'obligation et de 
l'égalité de tous les citoyens pour le service 
militaire comme pour tout le reste ? 

En réalité, c'e^t une sorte de conscription, 
nécessaire nousnele nionspas, mais en quel-
que sorle honteuse et déguisée, qui est réta-
blie. 

Dans ces conditions, ne serait-il pas plus 
sincère, en même temps que plus équitable, 
conformément au vœu des populations expri-
mé au cours de la dernièrejjériode électora-
le, de substituer au service de trois ans le 
service de deux ans sans aucune exception 
et en le rendant également obligatoire pour 
tous ? 

Ce serait, d'une part, plus rationnel, plus 
démocratique, et plus économique, et, de 
l'autre, de beaucoup préférable, au point cle 
vue de l'instruction militaire, puisqu'au lieu 
des catégories actuellement établies dans 
l'armée, où les uns feront trois ans de ser-
vice et les autres ur. an, l'on verrait les jeu-
nes gens du même âge servir tous, au môme 
titre, pendant deux ans et acquérir une 
égale instruction. 

La question est maintenant officiellement 
po^ée parle ministre de la guerre; il faut 
qu'elle soit résolue à courte échéance. 

J. QuERCYTAIN. 

:NFORMATIONS 

Les contributions directes 
La Direction des contributions directes ptiblio 

chaque année une statistique générale qui four-
nit de nombreux et intéressants renseignements 
de tous ordres. Nous extrayons dans le dernier 
travail de ce genre, qui vient d'être terminé et 
qui se réfère à l'année 1893, les indications les 
plus curieuses. 

La redevance sur les raines a produit un peu 
plus de 3 millions. La nombre des mines exis-
tant en Fiance est de 1,395, dont 494 seulement 
sont exploitées et 901 non exploitées. L'ensemble 
représente une surface d'environ 1,150,000 hec-
tares à peu près, répartie également entre les 
mines exploitées et les mines non exploitées. 

La contiibution sur les voitures et chevaux a 

-- Ah ! pourquoi ne m'ayeî-vous pas tonné 
plus tôt ce terrible secr-t. 

— Qu'aurais-tu fait, hélas 1 
— Ce que je feiai maintenant ! — Dévouer m.» 

vie à la recherche du crim'nel, arrachai son mas-
que à l'hypocrite, vous venger enGn. 

— Pauvre chère i niant, comment pourrais-tu 
seule accomplir ces miracles ? 

— N'avez-\ous jamais eu des soupçons sur l'i-
dentité du criminel, n'avez-vous jamais pensé que 
M. de Mal.y pût être coupable ? 

— Tontes lea circonstances que je t'ai fait con-
naître ne pouvaient manquer do («'inspirer cette 
idée ; ma s il n'y avait là que des prés mpt;ous et 
ce sont des pieuves qu'il faut produire devait la 
jus ice pour élre pri au sérii ux. — Si j'ai ais dit 
un seul mot du soupçon qui ai ait germii dans 
mon espiit, ou u'tûl pas manqué de trouv r là 
une preuve nouvelle de ma perv<rsié. 

— Ce que vous n'avez pu faire, n on père, je le 
ferai. Ces prouves, je les trouverai. — Je vous 
jure que je ne prendrai pas une heure de repos 
jusqu'au jour où votre innocence sera iee< nnue 
aux yeux de tous. 

— Chère enfant, la làcln que tu veux entre-
prendre est .'U-d'Ssus des forces humaines el 
pourtant je n'ai pas le courage de t'en détour-
ner. — M intenanJ, rien ne me preuve que M. 
de Maloy soit coupable. — Peut-ôire est-
il !onl aussi innoC' Dt qie je le sui» mei-nirme. 

— C'est ce que faveur nous apprendia, mon 
tère. 

— Que comptes-tu faire î — Tu le % ois, la con-
"fiance me gagne ; me voici pîêt à me la'sscr diri-
ger par toi. 

donné environ 13 millions. Elle s'applique, soit 
par taxe entière, soit par demi-taxe, à 183,000 
voitures à quatre roues, 976,973 voitures à deux 
roues, et à 1,022,404 chevaux, mules ou mulets. 

La taxe sur les vélocipèdes a produit 950,000 
francs. Elle s'applique à 132,276 vélocipèdes dont 
l'existence a été constatée pour l'ensemble de la 
France. 

La taxe sur les billards a donné environ 
1,100,000 francs. Elle porte, pour toute la France 
sur 93,308 billards, dont 5,721 à Paris et 6,032 
dans les villes de plus de 50,000 âme». 

La taxe des cercles a donné 1,400,000 francs. 
Le nombre des cercles existant en France est de 
4,957 avec un chiffre total de 283,380 abonnés et 
un ensemble de cotiia'ions de 3,957,000 francs. 

La taxa sur les chiens, qui est municipale, a 
donné 8,700,000 francs. Elle a porté sur2,885,200 
chiens pour l'ensemble du territoire. 

La guerre entre la Chine et le Japon 
Shanghaï, 9 août. 

On annonça de bonne source de Tien Tsin, que 
les «(forts faits par la Grande-Bretagne et la 
Russie pour amener la paix entre la Chine et la 
Japon sont pour le moment restés inutiles. 

La Chine refuse d'abandonner sa suzeraineté 
sur la Corée, et bien qu'elle fût prête, dans les 
premiers moments, à entrer.en négociations en 
ce qui concerne les réformes à apporter dans la 
Corée, l'action agressive du Japon a rendu tout 
arrangement très difficile. 

Londres, 9 août. 
Le gouvernement anglais a publié la déclara-

tion officielle de neutralité dans le conflit entre 
la Chine et le Japon. 

La déclaration cite plusieurs articles de la loi 
anglaise sur la neutralité et rappelle que les na-
vires de guerre des belligérants, ne doivent pas 
se servir des ports anglais ou des dépendances 
anglaises. . 

Cette déclaration de neutralité, notamment en 
ce qui concerne les enrôlements de sujets an-
glais parmi les belligérants, a été communiquée 
au vice-roi et répandue en China. 

Les pilotes anglais ont été particulièrement 
prévenus dos pénalités qu'ils encounont s'ils 
servent de guides aux navires de guerre des bel-
ligérants, soit dans les eaux japonaises, soit dans 
les eaux chinoises. 

Au Soudan 
M. Delcassé, ministre des colonies, a reçu 

du gouverneur du Soudan les renseignements 
complémentaires ci-après au sujet de l'engage-
ment qui a eu lieu entre les troupes d'Aguibou, 

ii i n mu ii nu i ni un 

— Il faudra revoir d'abord les lieux où le dra-
me s'est accompli. Réveiller les souvenirs de 'eux 
qui y ont vécu à l'époque où se sont déroulés ces 
tragiques événements, faire enfin une minutieuse 
enquête sur la vie qu'a m< née M. de Maluy depuis 
le moment où il a joué le rôle abominable de dé-
nonciateur. 

— El tu espère qu'à toi seule, car hélas ! mon 
retour en France perdiail tout, tu pourra» m^ner 
à biea i ne peine aussi compliquée ? 

— Non pas seule; mais avec l'aide de Di*u, 
qui bénira ma lâche et qui renversera les obsta-
cles les plus redoutables. 

— Vous rendre l'honneur, retrouver ma mère, 
dont mou enfance a été privée; vous réunir à el-
le ! n'est-ce pas un suint d>voir. 

— Ce sérail trop de bonheur I Cependant, je 
n'ose espérer que tu réussiras ! après tant d'an-
nées, comment renouer la chaîne des événe-
ments ? 

— La Providence m'inspirera ; mais ce récit 
vous a brisé, mon père : alhz prendre quelque re-
pos. — Moi, je vais réfléchir aux moyens à em-
ployer pour accomplir mes proj. ts. — Aussitôt 
qi>e nous aurons réalùéle prix des objets que nous 
avons pu sauver du désa ire, je me mettrai eu 
chemin. 

— Seule 1 
— Peut-être vous demauderai-je Beppo. 
— Et mous eur de Montgardec ? 
In entendant ce nom, Cécile ou plutôt Geneviè-

ve se sentit rougir. 
— Y pensi z-vous ! mon père î s'écria-l-el!e 

d'une voix émue. Y pensez-vous î Quand je 
le reverraic'est que vous pourri z en6n p< rlerbaut 



JOUKML DU LOT 

roi de Macina, notre protégé, et les gens d'Ali-
Kali, roi de Bossé : 

La colonne envoyée par le commandant do la 
région Nord-Est est arrivée le K juillet, à 7 
heures 20 du matin devant Bossé. 

Cette colonne comprenait 267 fusils, 16 cava-
liers et deux pièces de 80 de montagne. Elle a été 
secondée par les auxiliaires de Ouidi et d'Agui-
.bou qui avaient été prévenus l'avant-veille et 
qui avaient rejoint la colonne à lia, à7kilomètres 
à l'Ouest de Bossé. Ils ont été employés à garder 
les routes de Oui et de Kabara, situées en dehors 
du territoire de combat. 

Au moment de l'arrivée de cette colonne, Ali-
Kali était dans son tata qui se trouve situé au 
Nord du village de Bossé, dont il est séparé par 
un espace d'environ 20 mètres. 

Ce village, malgré son étendue, a pu être 
carné ainsi que le tata de l'Almamy. 

Le bombardement commença à 7 heures 25. Le 
capitaine, commandant la colonne, avait pour 
objectif principal, la capture d'Ali-Kali. Les 
coups furent dirigés sur le village^ qu'il fallait, 
pour arriver à ce but, séparer du tata. Les ha-
bitants opposèrent une résistance des plus achar-
nées ; ceux qui ne furent pas tués se réfugièrent 
dans le tata qui devint alors le réduit de la dé-
fense. Dès le début de l'attaque de ce point par 
l'artillerie, Ali-Kali tenta une sortie, mais il ne 
fut pas suivi par ses gens. Il s'avança alors tout 
seul, le sabre à la main et très bravement se fit 
tuer à l'entrée de sa mosquée. 

Le réduit tenant toujours avec de nombreux 
défenseurs, une pièce d'artillerie fut amenée de-
vant la mosquée. Après un nouveau combat, 
nous étions, à cinq heures et demie, maîtres du 
tata, dont tous les défenseurs avaient été tués. 

Les pertes de l'ennemi peuvent être évaluées 
à la presque totalité des hommes du village, soit 
environ à 500. 

De notre côté, les pertes s'élèvent à 9 tués dont 
un légionnaire et à 149 blessés dont 4 officiers et 
4 soldats. 

La situation des blessés est bonne, et seul l'état 
d'un légionnaire inspire quelque inquiétude. 

Le même soir, 1er juillet, la colonne campait 
sur la place ; vers huit heures, une bande enne-
mie venant par la route de Oui a cherché à l'abor-
der par le Nord aux cris de : Allah ! Allah ! 
Quelques feux de salve ont suffi pour mettre en 
fuite cette bande. 

Il résulte des renseignements qui me parvien-
nent au dernier moment que Oui, résidence de 
Navari, et Kombara, résidence du frère d'Ali-
Kali, ont été évacués et occupés par les cavaliers 
d'Aguibou. 

La colonne s'est dirigée sur D'Jenné où elle est 
arrivée le 12 juillet. 

Encore M. Turpin 
M. Turpin devient décidément bien encom-

brant. 
Voici la lettre qu'il a adressée à M. Mas-

cart, président de la Commission des inventions 
au Ministère da la Guerre : 

« Colombes, le 8 août 1894. 

» Monsieur le président, 
» Je vous prie de me faire remettre sans délai 

les plans et mémoires relatifs à mes travaux, 
que j'ai confiés à la Commission dans sa séance 
du 11 juillet dernier. 

» J'ai l'honneur de vous informer que je m'op-
pose absolument à toute étude ultérieure de la 

la tête. 
— Il a l'esprit juste, le cœur généreux, et peut-

être pourrait-il être pour toi un aid < utile et 
éclairé. 

— C'est vous, mon père, vous qui l'avez chas-
sé do votre prévnce — ce que je suis loin de 
vous reprocher aujourd'hui, — qui m' donnez ce 

conseil. 
— Je ne puis supporter la pensée de le voir ten-

ter seule une pareil e entreprise, l'exposer seule 
à des dangers certains. S;, comme je le crois, M. 
de Maloy est coupable, il doit toujours être sur 
ses gardes, et il est trop fin pour ne pas lire dans 
ton jeu. Il est trop peu srrupuleui pour reculer 
devant un nouveau crime s'il s'aperçoit que sa sé-
curité menace d'êlre troublée. M. de Monlg;ndec 
veillerait 6ur tes jours et, quoi qu'il m'en coûtât 
de lui confier mon secret, je ser.ii sûr, au moins, 
de sa discrétion. 

— J'aurai, je vous le répèle, un protecteur 
plus puissant que M. de Montgardec. Ma cau-
se eit sainte. Le Dieu de justice sera avec moi. 

— Qn'il soit donc fait selon ta volonté ! 
Ces mots mirnt un terme à l'entretien du père 

11 de la fille. 
Chacun d'eux se relira pour penser aux terri-

bles circonstances que le marquis de Kéralain me-
nait de dévoiler, et médit r sur le- résolutions 
que ce ré it a»ait inspiré à la généreuse en-

fant ! 
11 fallul quelques jours pour réaliser la venle 

du yacht et des bijoux : Tout cela produisit une 
somme importante que M. de Kéralain mit à la 
disposition de Gécit<5. Celle-ci ne voulut pas per-
dre une minute et annonça à son père son inteo-

part du gouvernement, en ce qui concerne mes 
procédés, et à la construction de mon engin et 
dis projectiles qui s'y rattachent, et qui sont 
ma propriété. 

» J'entends poursuivre moi-même les expérien-
ces relatives aux inventions que je vous ai sou-
mises, où et quand bon me semblera, mettant 
ainsi à profit la liberté qui m'est officiellement 
donnée par les conclusions du rapport livrées à 
la presse, et dont je n'ai pas encore reçu l'avis 

officiel. 
» Je profite de cette occasion pour protester 

énergiquement : 
» 1° Contre les termes de ces conclusions, se 

rattachant surtout à des considérations politi-

ques. 
» 2° Contre la publication de ces conclusions, 

de nature à m : causer un grave préjudice moral 
et matériel, puisqu'elles ne reposent sur aucun 
fondement sérieux, mais sur de simples apprécia-
tions, toutes gratuites d'ailleurs. 

» 3° Contre les prétendues antériorités soulevées 
après coup, qui ne m'ont pas été communiquées 
le moins du monde et qui, du reste, sont dépour-
vues d'authenticité et de toute valeur légale. 

» Je fais à ces différents sujets les plus entières 
réserves. 

» Veuillez agréer, monsieur, mes salutations 
distinguées. 

» Eugène TURPIN. » 

Inutile d'ajouter que la Commission a décidé 
de continuer ses travaux purement et simplement 
sans se soucier des opinions successives de M-
Turpin. 

COUR D'ASSISES DES BASSES-PYRÉNÉES 

Le crime d'Orthez 
M' Bouvet, défenseur de Ménaqd, dans un 

langage très élevé, discute pas à pas l'accusation. 
Il retrace vivement le caractère de son client; il 
espère que grâce à ses aveux il saura obtenir des 
circonstances atténuantes. S'ils ont tué, c'était 
pour recou vrer la liberté. L'éminent avocat re-
jette une partie des responsabilités de ce crime 
sur l'administration supérieure, qui a violé tous 
les règlements concernant le régime des prisons. 

M' Bouvet s'affaisse et éclate en sanglots. 
Puis Me d'Etchepare, défenseur de Daubagna, 

prend à son tour la parole. Comme son confrère 
M" Bouvet, dans un langage clair et précis, il 
prend à partie l'administration qui, pour écono-
miser 750 francs, a supprimé le second gardien 
qui était à Orthez. 

M0 H. Lasserre, qui présente la défense de 
Lacoste-Darget, dit qu'il aurait cru que le pro-
cureur général aurait été le premier à demander 
pour son client, qui n'est qu'une brute, des cir-
constances atténuantes, car dans cette affaire il 
n'a été qu'un instrument inconscient. 

Le verdict 
A cinq heures dix les jurés se retirent pour 

délibérer. A six heures vingt-cinq ils, reviennent 
avec un verdict affirmatif sur les trente-neuf 
questions posées". 

Le verdict reste muet sur les circonstances à 
accorder à Menaud et à Daubagna. Il les accorde 
à Lacoste-Darget. En conséquence, la cour con-
damne Menaud et Daubagna à la peine de mort 
et Lacoste-Darget à la peine des travaux forcés 
à perpétuité; ordonne que l'exécution aura lieu 
sur une des places publiques de la ville de Pau. 

lion de partir dès !e lendimain. Le marquis dési-
ra l'accompagner aussi lo n que possible, et fil 
toul pr éparer pour leur prochain départ. 

Pendant que M. de Kéralain tt sa fille se dispo-
saient à se mettre eu rente, le premier afin de se 
rapprocher des côtes de Fr.mce — il avait résolu 
des'in-ialler à Jersey — la seconde pour commen-
cer en Brelegne ses premères investigations, M. 
de Montgardec, toul à son désespoir, était établi à 
Naples où, de son côté, il élaborait aussi un plan 
de campagne. Il ne se doutait guère qu'à quelque* 
pas de lui se tro. vait ceile qu'il cherchait et qu'il 
s'était prou is de revoir, dûl-il couiir aux qualre 
coins du glob 

Il aimait trop Céri e, il élait tiop persuadé de 
l'honorabilité de M. Martini pour a^oir renoncé à 
ses projet* d'avenir, mais il fallait., avant tout, 
retrou ter la jeune fille et découvrir le lieu où 
M. Martini l'avait caché". 

Il était décidé à commencer immédiatement ses 
recherches ; n'ayant aucun indic, aucun rensei-
gnerai nt, il ne se dis iTnulait pas les difficultés 
au>quelhs il allait se heoiter. Il n'était pas hom-
me à se laisser aller au découragement. 

L" jour même de son arrivée à Naples, il éprou-
va pou.tant m) vive déception. Il avait pensé que 
M. Martini serait venu là plutôt qu'ailleurs, il 
espérait y trouver quelques traces de la présence 
de sa fi incée. 

Avant de se rendre à l'hôtel où Pascal faisait 
transporter les bagages, Henry courut donc vers 
le port el explora du rigard loris les bâtiments 
qui y étaient à l'ancre : >on cœur bultait à s* 

UN PLACEMENT FABULEUX 
Ne semble-t-il pas fabuleux d'entendre parler 

d'un placement qui produit de 200 à 300 pour 
cent, à notre époque où l'argent rapporte si peu? 

C'est cependant le cas du casino de Royan, qui 
a distribué un dividende de 450 fr. par action de 
250 fr. pour l'exercice 1893, et qui aurait même 
distribué beaucoup plus s'il n'avait réservé une 
somme importante en prévision de dépenses possi-
bles. 

Devant ce résultat, la ville de Royan, qui ne 
retire aucun avantage des énormes bénéfices réa-
lisés par cet établissement, a eu l'heureuse idée 
d'exécuter un projet qu'elle nourrissait depuis 
longtemps, en affectant à la création d'un casino 
municipal les magnifiques terrains qu'elle possède 
au centre même de la station, et qui se dévelop-
pent avec deux cents mètres de façade sur l'im-
mense plage de la Grande-Conche, la plus belle 
de l'Océan. Le grand casino municipal occupera 
là une situation féerique, sur un point où toutes 
les voies arrivent largement ouvertes, attirées 
par un panorama sans pareil : à droite et à gau-
che la ville s'étend derrière la ceinture verte dos 
boulevards ; en face c'est la navigation des Amé-
riques à Bordeaux, quelque chose comme le bou-
levard des Italiens de l'Océan. 

Le nouvel établissement, dont les divers plans 
ont été dressés par l'architecte Redon, grand 
prix de Rome, sera merveilleux. C'est un superbe 
édifice Louis XVI, dont la façade monumentale 
aura près de 80 mètres d'étendue. Il comprendra 
un théâtre, des salles et des salons de jeu, de 
bals, de concerts, d'exposition, d'escrime, de lec-
ture, un restaurant, un immense hall, et de vas-
tes jardins qui descendront directement à la mer. 

Ajoutons que ce centre d'attractions réunira le 
double avantage d'offrir des distractions nouvel-
les aux cent mille étrangers qui fréquentent 
Royan de juillet à septembre, et d'être une 
source de revenus importants pour la caisse com-
munale. La commune, cependant, ne percevra pas 
la totalité des bénéfices. Son développement ra-
pide lui crée de lourdes charges, elle va s'imposer 
des dépenses considérables pour une distribution 
d'eau, et ses disponibilités budgétaires éventuelles 
n'auraient pu gager un emprunt suffisant pour 
qu'elle prenne à son compte une nouvelle entre-
prise. Le conseil municipal a donc dû traiter avec 
une société ; mais celle-ci, tout en s'adjugeant la 
part du lion, comme il convenait, a compris 
qu'elle assurerait sa prospérité en s'associant 
pour ainsi dire la ville, et elle lui abandonne 
30 % de ses bénéfices nets. Ces trente pour cent 
produiront chaque année une somme importante 
qui permettra à Royan de s'embellir encore, de 
donner des fêtes plus nombreuses, de devenir . en 
un mot une véritable Terre promise. 

Nous sommes donc certains d'intéresser nos 
concitoyens en les entretenant de cette affaire, 
non seulement parce que la plupart connaissent 
Royan, mais encore parce qu'ainsi nous les met-
tons à même de participer à l'émission qui s'ou-
et d'en tirer profit. 

Cette émission porte sur 2,400 actions de 500 
fr. entièrement libérées, qui formeront le capital 
de 1,200,000 fr. nécessaire à la société anonyme 
à qui la ville de Royan donne pour 75 ans la 
coueession dont il s'agit. Disons tout de suite que 
chaque action recevra sur les bénéfices un intérêt 
clo 50 %, -intérêt prélevé avant tout partage, et 
qu'elle aura droit en outre à une part de 40 % 
des bénéfices nets et à une part de l'actif social. 

rompre pendant qu'.l se liviait à celle investi— 
galion. 

Toul à coup il poussa une exclamation joyeuse. 
Il venait d'apercevoir le yacht de M. Martini, — 
ce bijou qu'il avait tant de fois admiré — el il 
so crut arrivé dès maintenant au but de ses désirs. 
Il s'élança sur le pont du navire et appela B. ppo. 
Nulle voix amie ne répondit à la si nne. Il né 
rencontra que des visages-étrangers. 

H r.'iiif«rma et ajprit que le yacht venait d'être 
acheté par un riche anglais ; on ajouta que son 
ancien propriétaire avait quitté Naples depuis 
quelques jours. Tel é:ait, i n effet, le bruit que 
Beppo avait reçu la consigne de propager, consi-
gne qu'il avait fidèlement exécutée, car Beppo 
étail un serviteur obéissant et dévoué. Il ignorait 
natnr< llemenl le terrible secret de son maître, 
quoiqu'on eût pu lu lui confier sans crainte; mais 
il pratiquait l'obéissance passive et n'avait pas be-
soin d'explication pour exécuter les ordres qu'il 
recet ait. 

U n'e<t pas besoin de dire qu'Henry rentra chez 
lui profondément désolé ) cependant, sans perdre 
un instant, il repartit et se mit à explorer sans 
suciès tous les hôtels de la ville. 

Il recommença le lendemain. 
M. Martini était, comme nous l'avons dit, des-

cendu dans un hôtel de dernière classe et Henry 
n'avail pas songé à pousser sa recherche jusque 
dans les faubourgs fréquentés seulement par des 
voyageurs p<o fortunés : celui-ci allait encore ren-
trer sans avoir rien découvert, qui nd, au détour 
d'une rue, il fut croisé par une voiture lancée 
au grand trot de deux robustes chevaux. Il leva 
les yeux et aperçut une femme voilée qui, à sa 

Ce sera donc, comme on le voit, un placement 
d'un très grand rapport. Quant aux 500 fr de 
chaque action, ils Seront payables par quart •' le 
premier quart quinze jours avant la constitutio** 
définitive de la société, — c'est-à-dire en octobre 
prochain probablement, — le deuxième, trois 
mois après, et les autres au fur et à mesure que 
des appels seront faits par le conseil d'adminis-
tration. 

Ajoutons que ce conseil se compose du premier 
adjoint du maire de Royan et de trois conseillers 
municipaux, — ce qui est parfait, — et que di-
vers entrepreneurs offrent de construire le grand 
casino municipal assez rapidement pour qu'il 
puisse ouvrir le 1" juillet 1895, ce qui permettra 
aux actionnaires de toucher des dividendes dès la 
prochaine saison. 

Or, il est certain que cesdividendesseront con-
sidérables. Pour s'en convaincre, il suffit de se re-
porter aux bénéfices du casino actuel, indiqués au 
commencement de cet article, et de se dire qUe 
les dimensions de cet établissement sont d'une 
^suffisance notoire, comme l'a constaté M. le 
Maire de Royan dans une séance du Conseil Mu-
nicipal : il était déjà trop étroit l'année de son 
inauguration, en 1885, quand Royan ne recevait 
que 40,000 étrangers par saison, c'est-à-dire U 
tiers seulement de ce qu'il reçoit aujourd'hui. Si 
l'on ajoute à cette considération que le Grand Ca-
sino Municipal sera édifié dans une situation mer-
veilleuse, que son théâtre, son cercle, ses salons 
son restaurant, ses jardins, offriront toutes les" 
séductions du luxe et du conforts modernes, enfin 
que le concours de l'Administration lui est*assu-
ré dans la plus large mesure, on se dit que les 
opérations sont introuvables qui présentent des 
certitudes de dividendes aussi élevés. 

Et il ne s'agit point là d'une entreprise hypo-
thétique en des pays lointains, mais d'une œuvre 
dont les éléments de succès, comme nous venon8 
de l'exposer, sont tangibles et connus de tous. 
Nous dirons même que c'est pour nous une œu-
vre presque locale, tant nos compatriotes sont 
nombreux qui vont à Royan chaque saison, cher-
cher du repos ou des plaisirs. 

C'est pour cela que nous la présentons à nos 
lecteurs et que nous recevrons leurs demandes da 
souscription dans nos bureaux, où des bulletins 
d'adhésion sont déposés. Nous engageons d'ail-
leurs nos concitoyens à se hâter, car un grand 
nombre d'actions ont été prises à Royan, et les 
1,200,000 fr. demandés seront vite souscrits. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET REGIONALE 

M. Planacassagne préfet de la Lozère 
Notre compatriote M. Planacassagne, ré-

cemment nommé préfet de la Lozère, avait 
su, par son administration intelligente à St-
Nazaire, conquérir toutes les sympathies. Son 
départ est un vrai deuil pour tout l'arron-
dissement et de toutes parts, c'est un con-
cert de regrets et d'éloges. 

Nous lisons dans la Démocratie de l'Ouest : 
Nous sommes heureux de féliciter ici au nom 

de la population nazairienne tout entière l'hom-
me éminent, le fonctionnaire d'élite, l'adminis-
trateur intègre qui pendant près de huit tfnnées 

vne, se j. la vivement en arrière ; auprès d'elle 
était un homme enveloppé d'un ample vêlement 
dont le collet relevé cachait toul le visage : on 
n'entrevoyait que deux prun :lles, brillantes et in-
quiet' s. 

C'éia'eut Cécile el M. Martini se dirigeant 
vers Rome. 

Henry les reconnut : un cri lui échappa. Puis 
il se mit à ourir derrière la calèche qui fuyait de 
plus en plus rapidement. Il no put longtemps sou-
tenir cette allure et fut obligé de ralentir le pas; 
il ch' rchait de tous ses yeux u ie voiture pour 
s'y jeter et suivre celle qui allait dispnraîire: mais 
aucun véhicule ne se montrait à l'horizon. Il était 
désespéré. Après quelques minutes de repos, il re-
prit sa course désordonnée sans faire attention 
aux passants qu'il bousculait sur son passage r' 
qui commençaient à s'étonner. 

Quelqu'un eut l'idée de crier : au voleur I Ccn 
fut assez. Ou se je a an devant de lui et, en "n 

clin l'œil, il fut entouré d'une foule menaçante. 
Quelques explications échangées, quelques pièces 
de monnaie judicieu ement distribuées, Iran fer-
mèrent heureusement les dispositions de la fouli) 
qui devint sympathique et s écarta pour lui per" 
meMre d ■ c mlinuer son chemin : mais la voitn'6 

de M. Martini avait une telle avance qu'il ne 1 *" , 
perçut même plus quand il arriva au délour e 

la rue. 
Le lendemain, il recommença ses recherches 

et ne laissa pas un coin de Naples inexploré. 

(4 suivre) 
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nté si dignement le gouvernement de la 
a rcpi 

, ,ublique dans notre arrondissement, qu'il a, 
, empl°yer l'expression d'un de nos confrè-
achevé de républicariiser. 

La nouveau préfet do la Lozère avait su con-
,rjr en même temps que de précieuses affec-

tions 'es sympathies unanimes de nos conci-
toyens, qui en lui adressant toutes leurs chaudes 

et sincères félicitations pour un avancement au-

l9| tout le monde a applaudi, lui expriment ici 
tous les regrets qu'il laissera dans notre ville, où 

r ses qualités personnelles autant que par son 
adroinis'tratioiij il avait conquis le droit de cité. 

point n'est besoin de rappeler ici, que chaque 
foi» 1u'i' s'es1, ao' '■' une œuvre de charité, il 
était toujours le premier à apporter son concours 

et r,e n'était jamais en vain qu'un de nos conci-
toyens s'adressait à lui. 

De tous les points de l'arrondissement les ré-
publicains nous écrivent pour nous prier de trans-
mettre nos félicitations à M. le préfet de la Lo-
jère, et aussi pour lui exprimer tous leursregrets 
de son départ. Po«r résumer l'impression généra-
le qu'il nous suffise de rappeler ces quelques 
mots de M. Cleiftie, préfet de la Loiro-Inférieu-

re, au banquet républicain du mois d'octobre der-

« Cet arrondissement a la bonne fortune d'a-
» voir à sa tête un de mes collaborateurs les plus 
^ dévoués, un des fonctionnaire» tes plus distin-
gués de l'administration, qui, en même temps 
» qu'il a toute votre estime, toute votre sympa-
» t li i e j a également toute votre confiance ». 

Et notre excellent député et maire M. Gasnier, 
ajoutait : « Je me plais à espérer que le gouver-
f nernent de la République saura bientôt recon-
» naître le zèle et les capacités remarquables de 
» M. Planacassagne ». 

Une fois, encore, au nom de tous les républi-
cains, ou plutôt, au nom de tous les administrés 
de M. Planacassagne, nous lui exprimons toutes 
nos félicitations et nous affirmons que son souve-
nir restera toujours très vivace dans notre pays, 
dont il était devenu un des premiers citoyens. 

* 

Le Comité républicain de l'arrondissement de 
Saint-Nazaire vient de décider qu'un grand punch, 
par souscription, serait offert le 15 août au soir, 
à M. Planacassagne, sous-préfet de Saint-Nazai-
ze, nommé préfet de la Lozère. Le comité répu-
blicain a estimé avec juste raison que tous les 
démocrates de l'arrondissement, à quelque nuan-
ce de la grande famille républicaine qu'ils appar-
tiennent, devaient se grouper, une fois encore 
autour du drapeau de la République que ce fonc-
tionnaire impeccable, qui quitte notre ville pour 
aller administrer le département de la Lozère, a 
toujours si vaillamment défendu. 

De tous les points de l'arrondissement, des plus 
petites communes, nous arrivent des adhésions 
nombreuses, qui nous prouvent combien sont grands 
et vivaces les sentiments d'affection pour M. 
Planacassagne. 

Cour d'assises 
M. Gabriel Fournel, conseiller à la cour 

d'Agen, est nommé président des assises, du 
Lot, pour la session du troisième trimestre de 
1891. 

Procès en diffamation 
M. Léon Lainé, rédacteur en chef du Réveil 

du Lot, annonce qu'il intente au Rappel social 
un procès en diffamation devant le tribunal 
correctionnel. 

Marches de nuit 
Le 7e de iigne exécute en ce moment des mar-

ches de nuit. Nos braves troupiers sont partis 
hier au soir, à 6 heures de Cahors, ils sont ren-
tres ce matin vers une heure, ayant 50 kilomè-
tres dans les jambes. 

Ils sont repartis à quatre heures pour faire 
les 20 kilomètres restant et sont arrivés à 
la caserne à 9 h. 1/4. 

Appel des réservistes 
Le ministre de la guerre vient de riécide.i que 

les réservistes de la classe 1886 et les ajournés 
des classes précédentes, affectés aux régiments 
d'artillerie, pontonniers, ainsi que les sapeurs-
eonduoteurs des régiments du génie appelés par 
voie d'affiuhes à faire une période de 28 jours le 
1" octobre prochain, seraient ajournés à l'année 
1895. 

La deuxième portion du contingent 
Le ministre de la guerre vient d'arrêter les 

dispositions suivantes, concernant la formation 
d'une deuxième portion de la classe 1893 et le 
r6nvoi anticipé d'une partie des classes 1891 et 
1892 

Le chiffre total des jeunes soldats de la classe 
1893 inscrits sur la première partie de la liste de 
recrutement est, déduction faite des soutiens de 
famille, de 161,477. De ce nombre, 1^5,477 for 
feront la première portion du contingent et se-
ront maintenus sous les drapeaux après une an-
née de service ; les 36,000 autres formeront la 
deuxième portion et seront envoyés en disponibi-
lité après leur première année de service. Ces 
d°no une proportion de 22.30 0/0 qui servira d3 

base pour diviser en deux la première partie de 
'a liste de recrutement 

Les hommes de la deuxième portion seront dé-
signés d'après l'ordre de leurs numéros de tirage 
au sort, en commençant par les numéros les p!us 
élevés. Les jeunes soldats qui, classés dans la 
deuxième portion du contingent, auraient de-
mandé à servir dans les troupes coloniales, ne 
pourront être dirigés sur ces troupes qu'en renon-
çant au bénéfice do leur numéro de tirage et en 
devançant l'appel sous forme d'engagement vo-
ontaire, ( -

Seront envoyés en congé, le 8 novembre 1894, 
usqu'à la date de leur passage dans la réserve. 

25,000 hommes de la classe 1891 et 36,000 de la 
classe 1892. Conformément aux prescriptions de 
'article 39 de la loi du 15 juillet 1889, ces hom-

mes seront pris dans chaque canton, porportion-
nellement au contigent, en commençant par les 
numéros les plus élevés. 

Les conseils d'administration des corps, préva-
nus par le service du recrutement, ronverrontces 
hommes danli leurs foyers, à la condition qu'ils 
satisfassent aux conditions de conduite et d'ins-
truction exigées par les règlements en vigueur. 

SOCIÉTÉ DES ÉTUDES DU LOT 
Séance du 30 juillet 1S94 

Présidence de M. Combes, président semestriel 
M. le président fait part à la Société, de la 

mort de notre confrère M. Paul Armand, pro-
fesseur honoraire de l'université et secrétaire 
général de la Société de géographie à Mar-
seille. Il exprime tous les regrets que cette 
perte fait éprouver à la société des études, 
dont M. Armand était un des membres les plus 
distingués. 

M. Arnaul1,juge d'instruction, est chargé de 
rédiger sa notice nécrologique, qui paraîtra 
dans un prochain Bulletin. 

M. Greil donne lecture d'une intéressante 
communication de M. l'abbé Taillefer, mem-
bre correspondant, qui consiste en deux let-
tres de provision de la charge de Bayle à 
Montcuq, pour Guillaume de Masquière, qui 
furent données à Cahors, le 22 juillet 1331. 

La Société, comme d'usage à pareille épo-
que, s'ajourne au premier lundi d'octobre. 

La séance est levée à 10 heures. 

Gourdogi 
Depuis quelques jours, l'éclairage électrique 

ne fonctionne plus dans notre ville, ce qui lui 
donne le soir un air morne et triste. 

En voici les causes : A la suite du violent 
orage qui a éclaté sur Gourdon, dans la nuit 
de lundi dernier, certaines parties du matériel 
de l'usine électrique ont été endommagées, ce 
qui nécessite des réparations urgentes. 

Il paraît que le représentant de la compa-
gnie concessionnaire de l'éclairage électrique, 
a télégraphié à Paris pour demander qu'un 
ouvrier spécialiste vienne procéder à ces répa-
rations. 

Lacapellc-llarival 
La foire du 8 août a été on ne peut plus 

belle et a donné lieu à un nombre extraordi-
naire de transactions. Comme dans toutes les 
foires de la région, les cours élevés sur les 
bestiaux se sont maintenus. Bœufs, veaux, 
moutons et cochons étaient hors de prix; les 
veaux sont montés jusqu'à 1 fr. 10 le kil. et 
les cochons destinés à la charcuterie jusqu'à 
110 fr. les 100 kilos. 

Fnmel 
La dernière foire n'a pas été belle. Les bœufs 

se vendaient à des prix très élevés. Les porcs 
gras valaient de 56 à 60 fr. les 50 kilos, poids 
vif ; les jeunes se vendaient aussi à des prix très 
élevés. Les moutons étaient livrés aux cour3 des 
foires précédentes. La volaille de 60 à 75 cent, 
la livre. Les lapins de 30 à 35 cent. la livre. Les 
dindonneaux de 6 à 7 fr. la paire. Les œufs 65 
cent, la douzaine. Les pêches de 25 à 40 cent, la 
douzaine. Le blé de 14 à 14 fr. 75 l'hectolitre. 

Hla ii roux 
Les bœufs se vendaient à de bons prix. Les 

moutons aux cours des foires précédentes. Les 
porcs étaient très chers. La volaille de 65 à 75 
cent..la livre. Les lapins de 2 à 3 fr. 50 la paire 
Les œufs 60 cent, la douzaine. Les pêches étaient 
bon marché. Les poires de 5 à 25 cent, la dou 
zai ne. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
lu 4 au 11 août 1894 

Naissances 
Griffoul Marie, rue Labarre, 16. 
Toulouse Jean, Boulevard Gambetta, 

Mariages 
Pélaprat Antoine, coiffeur, et Marmiesse Anne 

lisseuse. 
Cossé Jean, employé au chemin de fer, et La 

croix Marguerite, tailleuse. 
Loubières Jean, employé à la Préfecture et 

Brondel Jeanne. 
Dé(ès 

Vialatte Clotilde, 59 ans, Ve Delpeyrot (Hos-
pice ) 

Delfour Louis, jardinier, 76 ans, rue des Bou 
levards, 20. 

Castanet Louis, 2 ans, allées Fénelon. 
Freiche Joseph, représentant de commerce 

24 ans, célibataire, rue du Lycée, 46. 
Jouffreau François, cultivateur, 58 ans, au 

Payrat. 
Cazes Jean, artificier, 54 ans, célibataire, im 

passe St-Pierre. 

S 

ROC-AMADOUE 
M. F. Coppée, suivant sa promesse, 

donne, dans le Journal, son dernier article 
nr le Quercy. Nous sommes heureux de 

reproduire ces lignes magistrales sur Roc-
Amadou r : 

« Roc-Amadour Roc-Amadour » 
crie le conducteur du train en courant le long 
des wagons. 

Et s'il s'est endormi tout à l'heure, après 
avoir admiré la splendide vallée de la Dordo-
gne, le voyageur est tout surpris de s'éveiller 
dans une sorte de désert. C'est le causse de 
Gramat. Partout, de la pierre. Les vastes, 
mais très maigres herbages, à l'herbe courte, 
sèche, comme roussie, où pâturent de rares 
moutons, sont entourés de murs bas, sommai-
rement bâtis de cailloux superposés. A perte 
de vue, la roche perce la terre, montre ses 
arêtes grises. Çà et là, quelques arbustes 
rabougris. Une Thébaïde, en vérité. Voyez, 
dans ce repli de terrain, une grotte se creuse, 
où l'on reverrait un saint Jérôme à barbe 
blanche, agenouillé tout nu devant un vieux 
ivre, auprès de son lion familier. 

« Roc-Amadour >, crie le conducteur. 
Quelques paysans à chapeaux ronds, deux 

ou trois femmes chargées de paniers, descen-
dent des « troisièmes ». La-bas, au fourgon 
des bagages, on jette sur le quai des cages à 
volailles, vides. Puis, le chef de gare, son 
fanion rouge à la main, donne un coup de 
sifflet. La machine répond par un bref vagis-
sement d'enfant malade. Le train s'ébranle. 
Et le voyageur, qui vient de Paris ou de 
Limoges, se rencogne dans le capiton "du 
compartiment et déploie un journal, pour ne 
pas être attristé plus longtemps par le specta-
cle de ce morne paysage. 

A quelques centaines de mètres de là, cepen-
dant, est un très ancien et très célèbre pèleri-
nage, une des plus extraordinaires curiosités 
obtenues par la combinaison de l'art et de la 
nature, le sanctuaire de Roc-Amadour. 

Descendez dans l'étroite et profonde vallée 
de l'Alzou, qui plonge brusquement, pour 
ainsi dire, au milieu de ces pleines arides. Une 
vallée ? Non, ce mot évoque des idées de 
fraîcheur et de verdure. C'est ici une gorge 
de montagne En contre-bas de la route, le 
torrent, à sec pendant tout l'été, semble un 
chemin capricieux qui se recourbe sur des 
prairies d'un vert adorablement tendre. Mais, 
partout ailleurs, c'est le roc. Il forme deux 
parois gigantesques et terriblement escarpées, 
hautes de plus de cent vingt mètres, devant 
lesquelles je me suis rappelé le cri de Roland, 
dans la Légende des Siècles : 

O Durandal, qui m'as coupé Dol-en-Bretagne, 
Tu peux bien me trancher encor cette montagne. 
Quand on pénètre clans cette coupée, une 

angoisse vous saisit. Instinctivement J les 
yeux se lèvent, cherchent là-haut, le rassu-
rant azur. Aux flancs des deux immenses 
murailles, pendent seulement quelques buis-
sons, quelques arbres isolés, qui ont poussé 
là, on ne sait comment, et dont on voit les 
racines. Aucun site n'est plus imposant ni 
plus sauvage. 

Tout à coup, à un tournant de la route, on 
croit faire un rêve. Positivement accroché à 
la montagne, en surplomb sur le gouffre, se 
profilent des murailles à crénaux, des édifi-
ces, des tours, des clochers, les uns sur les 
autres, dans un pittoresque désordre, et domi-
nés eux-mêmes par un énorme rocher où 
se dresse une ancienne citadelle, à qui tous 
ces monuments et toutes ces églises ont l'air de 
donner l'assaut, avec leurs toits pour boucliers 
et leurs flèches en guise devances. 

C'est Roc-Amadour. 
De quand date cet étrange village, dans 

lequel nous entrons par une porte fortifiée et 
où les masures et les granges sont toutes 
ornées d'une ogive sculptée, d'un marmouset, 
d'un vestige gothique ? Du Moyen Age ? Non 
pas, de bien plus loin, de la nuit des temps; 
pour préciser, du premier siècle de l'ère chré-
tienne. 

Selon l'antique tradition, Amadour, — en 
latin, Amator — ne serait autre que Zachée, 
l'époux de Véronique, ce Zachée, qui monta 
sur un sycomore pour mieux voir Jésus 
entrant à Jérusalem, et chez qui logea le 
Divin Maître. Le disciple serait venu dans ces 
contrées même avant saint Martial, l'apôtre 
de l'Aquitaine, pour y propager la doctrine 
chrétienne, et serait mort, en l'an 70, dans 
ce coin solitaire du Quercy. 

Pourquoi pas ? 
La vérité historique est un leurre, et, nous 

entendons sans cesse discuter l'exactitude 
d'événements contemporains, accomplis en 
présence de nombreux témoins. Jamais, par 
exemple, on ne saura au juste si Robespierre 
tenta de se brûler la cervelle où s'il eut la 
mâchoire fracassée par le pistolet d'un gen-
darme; et qui nous dira si Gambetta est mort 
d'une typhlite ou d'un coup de revolver ? Ces 
incertitudes de l'histoire ne doivent-elles pas 
nous rendre très indulgents pour la légende ? 

Toujours est-il qu'on m'a montré, dans une 
grotte, à Roc-Amadour, le tombeau du saint 
ermite; et sa main naïve, préte.nd-on, a 
sculpté l'image de la Vierge Noire, qui, depuis 
l'époque la plus reculée, attire en ces lieux un 
si grand concours de fidèles. Après tout, cela 
est fort possible. 

La grossière lame de fer plantée dans le 
mur de la chapelle Saint-Michel — une des 
sept églises aériennes de Roc-Amadour— est-
elle, oui ou non, l'épée de Roland, offerte à 
Notre-Dame par le paladin ? Comment le sau 
rais-je ? Ne me dites pas que Henry au Court 

Mantel s'empara de cette arme illustre, en 
1188, lorsqu'il pilla Roc-Amadour; car, en 
1783, le chapitre des chanoines faisait présent 
du « sabre » de Roland, comme d'un objet 
très authentique, au prince de Condé. Enfin, 
l'épée actuelle, m'assure un sceptique, aurait 
été récemment fabriquée par un forgeron de 
Gramat. Mais ce renseignement ne me cause 
aucun plaisir. Cela ne faisait de mal à per-
sonne de croire que Roland avait, à jamais, 
enfoncé Durandal dans cette muraille, et, par 
tempérament, je préférerai toujours une 
poétique erreur à une plate vérité. 

Pour la même raison, je me garderai bien 
de railler les pèlerins passés et présents, qui 
sont venus pendant des siècles et qui viennent 
encore demander des Miracles à Notre-Dame 
de Saint-Amadour. Le temps n'est plus où les 
Croisés, avant de partir pour la Terre-Sainte, 
faisaient bénir ici leurs armes ; mais un grand 
nombre de pauvres gens accourent encore 
aujourd'hui devant la Vierge Noire pour im-
plorer d'elle quelque soulagement à leurs 
souffrances en ce monde et le repos éternel 
dans l'autre. Cela vous gêne-t-il ? Moi, pas du 
tout. 

Croire qu'une prière est plus efficace parce 
qu'elle s'adresse à une image informe, qu'on 
suppose faite par un témoin de la Passion, 
c'estdelasuperstition, de l'idolâtrie, tant qu'il 
vous plaira. Dans tous les cas, je ne sache 
ien de plus inoffensif ; et ce n'est pas beau-

coup plus déraisonnable après tout que d'être 
persuadé que les hommes deviendront meil-
leurs et plus heureux par les perfectionne-
ment du phonographe ou l'invention du bal-
lon dirigeable. 

Plus je vais, plus je deviens circonspect et 
respectueux, quand je me trouve devant une 
manifestation quelconque de la foi religieuse; 
car je l'ai eue, dans ma prime jeunesse, et 
j'envie, au fond de moi-même, ceux qui la 
possèdent encore. Heureux celui qui se croit 
toujours sous le regard d'un Père céleste et 
ui répète avec confiance la délicieuse parole 

du De Profundis : 
Mihi quoque spem dedisti. 

Je ne connais point cette douceur de l'âme. 
Mon cœur, sans doute, est pénétré de l'esprit 
évangélique, mais ma raison se cabre devant 
es dogmes, et j'avoue avec franchise mes 

affres intérieures en présence de la mort et de 
l'infini. Heureux le chrétien qui impose silen-
ce à ses passions dans l'attente d'une récom-
pense éternelle et qui, lorsqu'il a faibli dans 
'a lutte contre le mal, sait du moins où de-
mander et obtenir pardon de ses fautes ! Si 
c'est une illusion, il n'en est pas de plus belle, 
de plus consolante. Pour la partager, je sacri-
fierais tout ce qu'on appelle les joies de la vie, 
et du moins, quand je découvre la foi, chez 
autrui, elle m'est sacrée. 

L'illusion ! L'espoir ! N'est-pas là ce que, 
dans le monde moderne, insensés que nous 
sommes, nous avons détruit avec un aveugle 
acharnement? Nous sommes allés jusqu'au 
bout de notre folie ; nous avons rêvé une 
morale sans sanction et sans obligation. Hélas ! 
ce serait la fin de toute morale et, par con-
séquent, de tout bonheur, la révolte des appé-
tits, le déchaînement de la bête humaine, 
l'état sauvage. Et, dès aujourd'hui, quand 
d'atroces logiciens proclament la liberté du 
crime, éperdus, épouvantés de notre œuvre, 
nous sommes forcés de recourir aux lois 
d'exception et aux échafauds ! 

Ces sombres pensées m'ont assailli, une fois 
de plus, en visitant ces admirables ruines, 
qui, restaurées par de pieuses mains, ont 
gardé cependant les traces des guerres de reli-
gion, et le souvenir des massacres, des incen-
dies et des pillages commis tour à tour par les 
huguenots et par les catholiques. Certes, ces 
luttes furent affreuses ; mais, du moins, on y 
combattait, de part et d'autre, pour une 
croyance. Et je songeais que la guerre sociale 
qui nous menace et que nous n'essayons 
même pas de prévenir, serait bien plus hi-
deuse ; car les uns n'y défendraient que leurs 
jouissances et les autres ne se révolteraient 
que pour la satisfaction de leurs instincts. 

Il y a, dans l'antique sanctuaire du Quercy, 
une cloche merveilleuse, qui dit-on, sonnait 
d'elle-même, chaque fois que, là-bas, sur la 
mer lointaine, des- marins en péril de nau-
frage,, faisaient un vœu à Notre-Dame de Roc-
Amadour. Et, plus tard, quand les pauvres 
matelots, apportant Vex-voto, le petit na-
vire d'or pur ou d'argent fin, avaient gravi, 
à genoux et le cierge au poing, en disant 
un Pater à chaque marche, les deux cent 
quinze degrés de l'escalier taillé en plein 
roc, les moines contrôlaient avec les pèlerins 
le jour et l'heure où le vœu avait été fait et 
où la Cloche avait sonné; et c'était la preuve 
du miracle. 

C'en est fini de ces douces légendes. Cepen-
dant, nous sommes en pleine nuit, en pleine 
tempête, n'ayant plus pour naviguer, qu'un 
mât de fortune, sur un radeau dont chaque 
paquet de mer arrache une épave !... Oh ! ne 
va-t-il pas bientôt retentir, le signal du salut, 
le coup de cloche de l'espérance ? 

FRANÇOIS COPPÉE. 

UN MONSIEUR ollre gratuitement 
de faire connaître à 

tous ceux qui sont ait- ints d'une maladie de peau, 
dartre», eczémas, boulons, déma; geaisons, bronchi-
tes chroniques, maladies de la potrine et de l is'o-
mar, de rhumatismes rt de hernies, un moyen in-
faillible de se guérir prompu ment ainsi qu'il t'a été 
radicalement lui-même, après avoir souffert el es-
sayé en vain tous les remèdes piéconisés. Cette offre 
dont on appréciera le but humanitaire, est la con-
séquence d'un vœu. 

Ecrire par lettre ou carte-postale à M. Vincent, 
8, place Victor-Hugo, à Grenoble, qui répondra 
gratis et fianco par courtier el enverra les indica-
lions demandées. 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

EXCURSIONS EN AUVERGNE 
et dans le Limousin 

Avec arrêt facultatif à toutes les gares du parcours. 
La Compagnie d'Orléans délivre do 1er Join ao 

30 Septembre des billets ù' Excursion en Auver-
gne et dans le Limousin valables pendant 30 jours, 
au départ des gares désignées ci-dessons, ainsi 
qu'aux gares et stations intermédiaires, aux prix 
réduits ci-après et comprer anl les itinéraires A, B 
et C, déterminés comme suit : 

ITINÉRAIRE A 

L'itinéraire A comprend : 
1° Le parcours circulaire ci-après défini : 
Vierzon, liourges, Moniluçon, -Chamblet-Néris 

(bains de Néris), Evaux (bains d'Evaux), Eygu-
rande, Laqueuille (bains du Mont Dore et de La 
Bourboule), Royat (bains de Royal), Clermont-
Ferrand, Largnac, Ussel, Limoges (par Tulle, 
Brive et St-Yrteix, ou par Eymoutiers), Vierzon. 

•2° Le parcours aller el retour entre le point de 
départ et le point de contaci avec le circuit ci-dessus. 

Le point de contact avec le circuit est Vierzon 
pour bs points ile dépari Paris. Orléans, ïilois, Tours 
Le Mans, Angers, Nantes; St-Sulpvce-Laorière pour 
b; point départ Poitiers, Limoges-liénédictins pour 
le point de départ Angoulêmc; Brtvc pour les points 
de départ Périgueux, Bordeaux, Ageo, Montauban 
et Toulouse. 

ITINÉRAIRE B 

L'ilinèraiie B comprend : 
1° Le parcours aller el retour du point de départ 

à Vierzon ; 
2° parcours circulaire ci-aprés défini ! 
Vierzon, liourges, Montloçon, Chamblel-Néris 

(bains de Néris), Evaux (bains d'Evaux), Eygnran-
o>, Laquanlle (bains de la Bonrboule et du Mont-
l>or.'), Royal (bai s de Royal), Clermonl-Ferand, 
Larguai, Vic-sur-Cère, Arvant, Figeac, Rodez, De-
cazeville, Rocamadour, Brive, Limoges (par Saiot-
Yneix ou par Uzerche), Vierzon. 

ITINÉRAIRE C 

L'itinéraire C comprend : 
1" Le parcours circulaire ci-aprés défini : 
Limoges-Bénédictins, Meymac, Eycurande, La-

qUi uille (bains de la Bourbonle et du Mont-Dore), 
Royal (bains de Rojal), Gleimont-Ferrân», Largnac 
Vie-sor-Cère, Arvant, Figeac, RodrZ, De'azeviile, 
Rocamadour, Brive, Limoges (par Saint-Yrieix ou 
par Uzerche) ; 

2° Le parcours aller et retour, entre le point d<* 
départ et le point de contact avec le circuit ci-dessus. 

Le point de contact avec le circuit ci-dessus est 
Limoges-Bénédictins, ponr les points de départ 
Poitiers et Angoulêtne ; Brive, pour les points de 
dépari Bordeaux et Péiigueux ; Capd<nac, pour les 
points de dépari Ageo, Montauban et Toulouse. 

PRIX DES BILLETS 
GARES 

de départ 
ITINÉRAIRE À 
Ire cl. 2« cl. 

ITINÉRAIRE B 
I'» cl. 2e cl. 

ITINÉRAIRE C 
l'°c). 2e cl 

98 f. 73 f. 120 f. 90 f. » f. »f. 
Orléans... 86 64 108 81 » 

86 64 108 81 
91 68 113 85 

Le Mans... 103 77 123 94 
Angers ... 103 77 123 94 » 
Nantes.... 113 87 133 104 » » 
Poitiers... 91 68 » » 91 68 
Angoulême 91 68 ■» 86 64 
Périgueux. 86 64 » 81 60 
Bordeaux.. 98 73 » 98 73 

98 73 » 91 . 68 
Montauban 98 73 » 80 64 
Toulouse.. 103 77 91 68 

La durée de validité de ces billets (30 jours) peut 
être prolougée d'une, deux ou trois périodes suc-
cessives d" 10 jours, moyennant paiement, pour 
chaque période d'un supplément égal à 10%, du 
prix du billet. 

Il est délivré a toute station du réseau d'Orléans, 
pour une autre station du réseau située sur l'itiné-
raire des billets de voyage circulaires ci-Jessus, oo 
inversement, des billets aller et retour de lro et 2° 
classe, aux prix du tarif G. V. n° 2. 

On délivre dos billets à toutes les gares du ré-
seau d'Orléans, pourvu que la demande tusoit 
laite au moins trois jours à l'avance. 

AVIS ESSENTIEL. - Les prix ci-dessus ne 
compreneunt pas le parcours de terre dans les ser-
vices de correspondance avec le chemin de fer-

II ijbîfftgirapbfë 
LE MONDE ILLUSTRE. Direction et Admi-

nistration, 13, quai Voltaire, Paris. — 36e an-
née. — Sommaire du numéro du 11 août 1894 : 

Gravures : Département : Aube ; Une visite à 
Pont-sur-Seine, résidence de M. Casimir-Périer : 
Vue générale du château. — Retour de prome-
nade : M. Casimir-Périer, fils. — Entrée du 
château (côté de Pont-sur-Seine). — Entrée 
d'honneur. — Le président de, la Pàpublique sor-
tant du château. — Vue de la terrasse (aile 
droite). — Vue de la cour d'honneur du château. 
Quartier et poste de police. — Arcs de triomphe, 
à 1 entrée de Pont sur-Seine. —La soupe. —, 
La nourrice de M. Casimir-Périer. — Rondo de 
nuit, officier. — Cuisine. — Intérieur d'une 
chambrée. —- Pavillon d'honneur, à la gare de 
Pont-sur-Seine. —Tarn-et-Garonne : Le monu-
ment élevé à Montauban, à la mémoire de Léon 
Cladel. — Vaucluse : Le tambour d'Arcole, sta-
tue de M. J.-B. Amy, inaugurée à Cadenet. — 
Le théâtre d'Orange : Vue extérieure. — La 
scène reconstituée. — L'aspect actuel. — Rhône: 
Le procès de l'anarchiste Caserio, devant la cour 
d'assises de Lyon ; Caserio dans le costume qu'il 
portait le jour de l'assassinat de M. Carnot. — 
Portraits (Nécrologie) : L'archiduc Guillaume 
d'Autriche. — Le sculpteur Auguste Cain. — 
Beaux-Arts : Le couronnement de la Vierge, 
d'après Rubens (Musée de Berlin). — Asie : La 
guerre en Corée : Etat-Major Coréen. — Mur 
d'enceinte de Séoul. — Le père du roi de Corée. 
— Un mandarin militaire. — Un maître d'école. 
— Le labourage. — Paris : Les chevaux d'om-
nibus. 

Texte : Chroniques : Le courrier de Paris, par 
Pierre Véron. — La semaine scientifique, par le 
docteur Servet de Bonnières. — Autour de la vé-
loc.ipédie, par F. de Villemont. — Le conflit co-
réen, par M. Paul Boë'lle.— Le théâtre d'Orange, 
par M. Grégor e. — Les chevaux d'omnibus, par 
Guy Tomel.— Explication des gi'a.'ares, Echecs, 
Récréations, Rébus, Revue comique, Bibliogra-
phie, Science amusante, etc. — Nouvelle en 
cours de publication : « La M^'litorne », par M. 
Duchemin. — En supplément : « Rédemption », 
roman de M. G. Lenôtre, illustrations de M. 
P. Vidal. 

Le numéro : 50 centimes. 

AVIS TRÈS IMPORTANT 
Monsieur DIDE8, aîné, coif-

feur, 121, boulevard Gambetta, Cahors, 
a l'honneur d'informer les personnes 
atteintes de PELADE et dési-
reuses de guérir de cette maladie, qu'el-
les peuvent s'adresser à lui en toute 
confiance. 

M. J»I»E§S traitant à forfait, on 
n'a rien à payer qu'après un succès 
complet. 

Traitement gratuit pour les indigents 

IMOOUiTÉ PARFAITE 

EN BLOC OU EN PARCELLES \ 

Une M .11 Si O M située à Labéraudie 

8 CHAMBRES - JARDIN et GARENNE j 
Pour plus amples renseignement, s'adres- j 

ser à M"'e Lafage, aubergiste au faubourg j 
St-Georges. 

4? F. S 
M. J. M&linowski, ancien professeur de lan- 1 

gues vi vantes dans les Collèges et Lycées, donne t 
des leçons n'À'.iemand, d'Anglais d'Italien, d'Es- j 
pag.'i t et de Russe; chez lui à Cahors, rue du j 
l'ortail-Aiban, 11, maison Mmc V° Montcoutié, j 

PRIX MODÉRÉS 

CHEMIN DE FER 
SERVICE D'ÉTÉ 

D'OU LÉ AN 

PARIS départ. 

™ j 
Gignac-Cressensac 

SOUILLAC j ™. 

CAZOULÈS .... | 

'" Lamothe-Fénelon 
Nozac 
GOURDON 
Saint-Clair 
Dégagnac 
Thédirac-Peyrilles 
Saint-Denis-Catus 
Espère. 

CAHORS j 
Sept-Ponts 
Cieurac 
Lalbenque 
Caussade 

MONTAUBAN.. I fr[vêe 
| départ. 

TOULOUSE arrivée. 

17 5 21 
OMNIBUS EXPRESS EXPRESS 

e classes le, 2", 3e classes Ire classe. 

3'V 10 s. 9!" mat 7!'- 50s. 
6 40 = 0 17 b 5 7 = 
6 50l 6 40" 5 201 
7 ?8 — — 
7 48 7 24 5 58 
7 53 7 27 6 1 
8 » — — 
8 2 — — 
8 15 — — 
8 25 —  : 

39 7 55 6 27 
8 49 ■ — — 
9 1 — — 
9 12 — — ; 
9 23- — — 
9 32 — — 
9 43 8 34 7 6 

Eip.9 58 8 40 7 10 
10 8 — — 
10 22 — — 
10 29 — — 
11 2 9 21 7 55 
11 37 9 46 8 19 

llh.49 midi 2 9 51 8 22 
midi 39 lh 32» 10 38s. 9 91 

do 
DIRKCT 

le, 2e, je tlasoî 

11 soir, 
midi 32 

10| 
481 

b 
14 
21 

* - I>e Toutous 

TOULOUSE départ. 

MONTAUBAN.. j
d

a^e; 
Cau;,«nde., 
Lalbenque 
Cieurac 
Sept-Ponts 

CAHORS 

Espère 
Saint-Denis-Catus., 
Thédirac-Peyrilles , 
Dégagnac 
Saint-Clair 
GOURDON 
Nozac '... .i 
Lamothe-Fénélon ., 

CAZOULÈS.. 

SOUILLAC... 

Gignac-Cressensac, 

BRIVE 

arrivée, 
départ. 

arrivée, 
départ. 
arrivée, 
départ . 

arrivée, 
départ. 

PARIS " arrivée. 

16 
EXPRESS 

Î" classe. 

2h- 43è 
3 301 

3 37 
4 1 

4 39 
4 45 

5 28 

5 51 
5 54 

6 32 
7 » 
4 371 

1140 1128 
OMNIBUS 

le, 2o, 3e clis:e; 

L5.< 
56' 
38 
40 
58 

6 6 
6 28 
6 43 
6 57 

12 
21 
31 
47 co 

«7 56 
5 8 5 

8 14 
8 16 
8 23 
8 29 
9 01 

I 9 35* 

sa 
23 

EXPRESS 
|e,î«, 3° classes 

7"- 5 i 
7 52 ■ 
7 59 
8 23 

,50 
45 

» 
3 10 
3 22 
3 33 
3 45 
3 54 
4 5 
4 20 
4 31 
4 47 
4 56 
5 31 
6 11 
6 25 
7 55i 

sa 

1125-1131 
OMNIBUS 
le, 2e, 3e classes. 

/■'• 
7 
8 

8 
8 
S 
8 
8 
9 
9 
9 
9 
0 
10 

I ' 
■H 7 
2 s 

o soir 
43 

3 
11 
18 
21 
34 
41 
53 

8 
20 
31 
43' 
52 

30: 
421 

» " 
9 

0 28 

9 51 

10 H 
10 17 

10 55 
11 8 
10 51"' 

1126 1136 
OMNII1US OMNIBUS 
e, 2e, 3c clisses| le, 2c, 3e dusses 

9>- 22 = 
10 381 
10 50 
11 31 

raidi 13 
midi 2U 
midi 33° 
midi 41 

6 ».= ' 
6 151 
6 28 
6 43 
6 52 
7 1 
7 13 
7 27 
7 37 
7 47 
7 49 
7 57 
8 4 
S 30 
9 12„, 

40 
OMNIBUS 
lo, 2e, 3e classes 

61'- mat 
7 7 = 
7 301 
8 II 
S 54 
9 2 
9 14 
9 22 
9 30 
9 44 
9 57 

10 11 
10 20 ' 
10 29 
10 43 
10 
11 
11 

02 
1 

10 
11 12 
11 19 
11 25 
11 54 

midi 27 
midi 55 . 

De CAHORS à LIBOS 

Omnibus Poste. Omnibus 
CAHORS. — D. 6'' 40 3 12' MO S G* 13 S 

6 54 & 1 *? 6 27 7 
Arrêt Douelle 6 58 = » 6 31' 

7 5 1 15 6 38 
Luzech 7 a 1 22 G 45 
Casleirranc. . . 7 24 1 35 G 57 
Arr1 l'rayssac 7 27 

1 46 
7 » 

Puy-l'Evoquo.. 7 36 7 8 ' 
7 43 1 54 7 13 

Soturac-Touzac • 7 51 2 3 7 23 
S » 2 13 7 32 

LIBOS. — A. 8 6 2 19 7 38 
BORDEAUX. . 3 51 g 8 11m 4 3ll 
PARIS. — Ar. 11 36^ 4 37 10 51-B 

De LIEOS à C.HÛIîS 

Poste. Omnibus. 
PARIS. — D. 7k 50s. H1' .f T- 38 3 en 

BORDEAUX. . » B G 10 ' 3 3i : 

LIBOS. — n. 8 23 3 3 30 9 10?' 
Fuuicl 8 3,Yg 3 57 9 16 
Soturac-Touzac 8 tS? 3 II) 9 

8 12 3 5S 9 33 
Puy-l'Evêque.. 8 59 4 7 9 iO 
Arr1 Vrayssac 9 « » 9 (7 
Gaslclfranc. .. 9 11 4 23 9 f,3 
Luzech 9 Ï2 4 36 10 3 

9 51 4 10 10 II 
Arrêt Douelle 9 3o » 10 16 

9 41 4 57 10 21 
CAHORS. — A. 9 53 5 13 10 37 

De CAHORS à CAPDENAC 

Omnibus Omnibus. Omnibu [Omnibus 

CAHORS. — D. 7>- 453 1k 27 g 5k 23g CAPDENAC. D. 7 47 3 
Cabessut, halte 7 54 Ë 1 36 ï 5 32 ï Lamadcleine. . T 59-
A rcambal. . . . 8 43 1 47' 5 42' 8 10 = 

8 12 1 56 5 50 Montbrun, hal. 8 n 
Sainl-Géry. . . 8 20 2 4 5 57 8 30 
Conduché. . . . 8 32 2 17 6 9 Calvignac, hal. 8 40 
St-Ciri|, halle. 8 38 2 24 6 15 St-Martin-Lab. 8 4!l 
Sl-Mattin-Lab. 8 48 2 3i 6 24 St-Cirq, halte. 8 57 
Calvignac, hal. 8 55 2 42 6 31 Conduché. , . . 9 3 
Cajarc. . 9 8 2 52 6 44 Saint-Géry. . . 9 18 
Monlbrun, 1 9 18 3 6 6 54 9 23 

9 27 3 16 7 3 Arcambal. . . . 9 31 
Lamadoleinc. . 9 40 3 29 7 15 Cabessut, halte. 9 41 
CAPDENAC. A, 9 52 3 41 7 27 CAHORS.— A. 9 49 

De CAPDENAC à CAHORS 
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MINISTEHE DE LA GUsElïilE 

Fourniture et fabrication 
de PAIN DE TROUPE à 
la ration à faire du 1er 

octobre 1894 au 30 sep-
tembre 1895. 

Le 5 septembre 1894, à deux 
heures de l'après-midi, il sera 
procédé, à la Mairie de Cahors, 
à l'adjudication de la fourniture 
et de la fabrication de pain de 
troupe à la ration à faire du 1er 

octobre 1894 au 30 septembre 
1895.' 

Le publ c est admis'à prendre 
connaissance du cahier des char-
ges dans les bureaux des sous-
Intendants militaires, des Pré-
fectures et des Maires, prési-
dents de Commission des 1er, 11e 

et 17e corps d'armée. 

Les personnes qui voudront 
prendre patt à l'adjudication, 
devront faire parvenir. le 25 
août prochain, terme de rigueur, 
au sous-Intend,",nt militaire de 
Toulouse, chargé des subsistan-
ces militaires : 

1° Une déclaration écrite in-
diquant leur intention de sou-
missionner, leur nom, prénoms, 
domicile et qualité. 

2° Une pièce constatant leur 
qualité de Français. 

3° Un extrait de leur casier 
judiciaiie n'ayant pas plus de 3 
mois de date au moment de sa 
production. 

4° Un état indiquant les en-
treprises de fournitures ou des 
travaux pour les services publics 
dont le signataire aurait été an-
térieurement adjudicataire, soit 
seul ou en Société. 

Les personnes qui voudront 

concourir, trouveront dans les 
bureaux de la scus-intendance 
toutes les indications nécessaires 
pour !a production des pièces 
exigées et des formalités à rem-
plir. 

La liste sera close, au corps 
d'armée, le 25 août, à 6 heures 
du soir. 

Les intéressés seront avisés de 
la décision prise à leur égard 
par le sous Intendant militaire, 
membre technique de la com-
mission régionale. 

dite do pieds de bœufs et huile à 
graisser dite de pieds de mouton de 
la maison Grandjean, à Paris-Leval-
lois. S'adresser à M. H.. GRAVES, 
quincaillier 147, rue d'Arès à Bor-
deaux . 

ANALEPTIQUE 
HEQ0IJ3TITUANT 

Le Tonique le plus énergique 
que doivent 

einflloyer les Convalescents/ 
les Vieillards, les Femmes 

et les Enfants débiles et 
toutes les Personnes délicates. 

PHOSPHATE 
Composé des substances 

absolument indispensables 
à la formation et 

au développement de la chair^ 
musculaire et des 

Systèmes nerveux et osseux. 

Le TZIOT de vrai est l'heureuse association des médicaments les plus aeti.s j 
pour combattre l'Anémie, la Chlorose, la Fntbisle, la Dyspepsie, les Gastrites 
S-stralgries, la Slarrnée atonique, l'Ag-e critique* li:tiolement, les tangues| 
Ccïîvalesoejiees. En un mot, tous ces états de langueur, d'amaigrissement, d'épuise-
ment nerveux auxquels les tempéraments sont de nos jours trop fatalement prédisposes. 

ÎJYOS— Pliarmiurtc JT. TIATJ'. rue de. Bourbon, 14 — LYON 

Dé[ôt dans les principales pharmneies. 

Le propriétaire-gérant : LAYTOTJ. 


